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DE JFK AIRPORT À L’HÔTEL MILLENNIUM ONE UN PLAZA, NEW YORK CITY, ÉTATS-UNIS D’AMÉRIQUE
5 avril 2023
Le soleil printanier luttait pour percer le léger brouillard qui régnait sur la ville de New York cet après-midi-là. Tandis que la limousine roulait à vive allure sur l’Interstate 495, en provenance de JFK via Queens, Vera Kaplan s’extasia encore devant le spectacle du Manhattan skyline visible malgré la brume. La première fois qu’elle l’avait contemplé, lors d’un voyage avec sa sœur et ses parents, les tours jumelles du World Trade Center se dressaient encore dans le ciel.
Avec sa malédiction « des nourrissons hurleurs », Vera n’avait pas réussi à dormir dans l’avion de Delta qui arrivait en début d’après-midi. Elle était sûre que les autres agents Mozart avaient dormi comme des plombs sur les autres vols qu’ils avaient pris séparément par sécurité. Surtout Ronan, capable de faire une sieste en plein séisme. Engourdie par le manque de sommeil et le jet-lag, elle se sentait doucement partir dans un assoupissement léger, et tandis que la limousine empruntait le Queens Midland Tunnel, elle se dit qu’elle aurait tort de se priver d’une micro-sieste réparatrice. La cloison la séparant du chauffeur lui épargnait une conversation dont elle n’avait pas envie de toute façon. Elle cessa donc de lutter contre le poids de ses paupières et s’endormit.
Le bruit de la portière-conducteur qui claqua la tira du sommeil. Elle se redressa lentement, les yeux gonflés, et s’apprêta à défaire sa ceinture, croyant qu’ils étaient arrivés. Mais elle fut renvoyée en arrière par l’énergie cinétique de la voiture qui reprenait de la vitesse. Vera se tourna pour voir un paysage urbain défiler par les vitres latérales. La voiture semblait se trouver sur une sorte de parking, mais elle ne ralentissait pas. Elle avançait même très vite. Anormalement vite.
Sans détacher sa ceinture, elle se pencha en avant et fit coulisser le panneau de séparation. Son souffle se bloqua dans sa poitrine : le conducteur n’était plus là. Elle se rappela les claquements. Il avait sauté en cours de route après avoir activé l’autodrive. La portière s’était refermée naturellement. À travers le panneau ouvert, elle vit se rapprocher le fleuve et la rive opposée. East River ou Hudson ? Plutôt l’East River. Un afflux d’adrénaline monta en elle, restaurant ses facultés. Vera enclencha le mode survie.
Le premier choc survint lorsque la limousine, lancée à fond, défonça une barrière, provoquant son envol vers la rivière. Vera testa frénétiquement la portière à sa gauche puis à sa droite. Verrouillées. Elle résista à l’impulsion de défaire sa ceinture de sécurité dans le moment fugitif où la voiture donnait l’illusion d’être suspendue au bout de sa course. Le véhicule, particulièrement lourd, repris par la force de gravité, chuta verticalement dans l’eau, un plongeon qui lui donnait raison d’avoir patienté.
Le deuxième choc, lorsque la limousine percuta l’eau, fut le signal qu’elle attendait. La voiture ne coula pas immédiatement et ne se déséquilibra pas, s’enfonçant tout droit. Vera en profita pour ôter ses chaussures et en attraper une, talon aiguille en avant. Elle frappa d’un coup sec la vitre arrière qui, sous l’effet du talon-marteau, l’équipement standard Mozart, vola en éclats. Puis, alors que la limousine se décidait à sombrer, elle détacha sa ceinture, inspira, gonfla ses poumons, bloqua sa respiration et, alors que l’eau finissait de remplir l’habitacle, se propulsa au-dehors par la vitre arrière. Elle bénit sa morphologie fine. Ni Djatoua ni Ronan ne seraient passés au niveau de la poitrine.
Elle émergea comme un boulet de canon, mais replongea aussitôt sous la surface, au cas où le chauffeur la guetterait pour achever le travail au pistolet. Elle nagea sous l’eau, réémergea, replongea, et ce, deux ou trois fois. Pas de coup de feu. Rien. Elle avala goulûment de l’air tout en scrutant attentivement la berge qui n’était pas trop lointaine. Personne en vue.
Il lui sembla que nul n’avait vu la voiture faire son vol plané. Elle se remémora l’aspect physique tout à fait ordinaire du conducteur, son regard de lassitude polie. Elle ne s’était absolument pas méfiée d’une limousine envoyée par l’agence. Aucune de ses alertes instinctives ne s’était déclenchée. Le chauffeur était un pro. Mais alors, pourquoi n’avait-il pas attendu pour voir si elle allait ressortir ?
Elle garda la question pour plus tard. Il n’y avait pas de tourbillons à cet endroit, même si elle dérivait un peu avec le courant. L’eau printanière n’était pas trop froide. Elle n’était pas blessée et se sentait au top de sa forme physique. Mais elle devait quand même nager sur cinquante bons mètres pour gagner la rive.
Elle parvint à l’atteindre, attrapa une bordure en ciment et se hissa sur le quai. Elle s’immobilisa, reprenant en main, comme armes de fortune, ses deux chaussures qu’elle avait coincées entre le bas de son dos et l’arrière de sa jupe de tailleur pour nager. Toujours pas de coup de feu. Toujours personne. Elle finit par se lever et regarder autour d’elle pour prendre ses repères, tout en remettant ses chaussures.
Elle reconnut, plus loin sur la même rive, le Palais de Verre, l’immeuble des Nations unies. Le chauffeur avait attendu qu’ils soient presque à destination. Il avait endormi sa méfiance instinctive, avant de passer à l’action. Malin. Vera s’interrogea. Son sommeil avait-il été entièrement naturel ? Frissonnant sous la brise légère du matin, elle s’aperçut qu’elle avait toujours son mini sac à main en bandoulière. Elle l’ouvrit et constata que son iPhone avait rendu l’âme. Plutôt lui qu’elle !
Vera se rappela que son hôtel était tout près des Nations unies. Elle le repéra vite, il était à deux pas. La limousine avait même dû passer devant. Elle attrapa ses cheveux noirs à deux mains, les noua en tresse, les essora, puis les secoua. Il n’y avait plus rien à faire, en revanche, pour ses vêtements. Elle se mit en marche, inspirant profondément, heureuse de se sentir vivante.


HÔTEL MILLENNIUM ONE UN PLAZA, NEW YORK CITY
5 avril 2023
Quelques minutes plus tard, toujours trempée, Vera fit sensation en passant la porte tambour et en marchant droit sur la réception du Millennium Hilton d’un air détaché, son tailleur et son chemisier ruisselant sur le dallage de marbre vert et blanc au rythme de ses talons, comme s’il n’y avait rien de plus naturel pour une femme du monde que de piquer une tête dans l’East River avant de faire son check-in.
Elle vit le réceptionniste lutter pour effacer la surprise de son visage. Lorsqu’elle parvint à sa hauteur, c’est avec un parfait professionnalisme et un sourire poli qu’il la salua :
— Bienvenue. Vous avez une réservation, Madame… ?
— Kaplan, Vera Kaplan.
Il jeta un bref coup d’œil sur l’ordinateur. La mention VIP. Il releva la tête.
— Madame Kaplan, bien sûr. Chambre 3216. Rufus va vous accompagner !
Vera demanda aussitôt :
— Mon ami Jack Baggelson est-il bien arrivé ?
— Oui, tout à fait, Madame, avec ses collègues. Ils se sont tous enregistrés.
Vera, rassurée, le remercia. Il fit un signe rapide, et un groom se matérialisa aux côtés de Vera. Tout comme le réceptionniste, il fit mine de ne pas remarquer la flaque qui s’était formée sous la jeune femme.
— Si vous voulez bien me suivre, Madame ?
— Volontiers. Merci.
Dans l’ascenseur, face à une Vera d’humeur espiègle, Rufus se sentit obligé de faire la conversation :
— Votre voyage s’est bien passé ?
— Mouvementé. J’ai besoin de me rafraîchir.
Rufus, dans un effort héroïque pour ne pas craquer, réussit à articuler :
— Bien sûr, Madame.
Lorsqu’il lui ouvrit la porte en insérant sa clé électronique dans la fente commandant l’électricité, Rufus frissonnait intérieurement à l’idée de se retrouver avec un billet dégoulinant dans les mains. Il entonna sa sempiternelle prise de congé :
— Bon séjour, Madame. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à…
Vera le coupa gentiment :
— Le dernier iPhone à la boutique de l’hôtel ou ailleurs, s’il vous plaît. À mettre sur ma note et à me rapporter dans ma chambre. Dans vingt minutes exactement. Et vous aurez un beau portrait d’Andrew Jackson, bien sec, à votre retour. Merci, Rufus.
— Vingt minutes, le dernier iPhone.
— Et vingt dollars à la clé.
— Bien, Madame.
Vera entra dans la chambre au trente-deuxième étage de la tour est du Millennium. Par la longue bande de baies vitrées sur sa gauche, elle vit immédiatement l’immeuble des Nations unies, le genre de détail auquel Jack accordait toujours de l’importance pour rappeler à son équipe l’objectif en cours, à savoir le siège de l’ONU. En se penchant, elle aperçut sur la gauche du célèbre immeuble la zone de parking déserte par laquelle elle était remontée après le plongeon de la limousine. Elle frissonna rétrospectivement en constatant l’impressionnante largeur de l’East River sur lequel une barge remplie de containers était en train de passer.
La vaste chambre, qui occupait un coin de l’hôtel, donnait aussi, au fond, sur une série d’immeubles parmi lesquels Vera reconnut, légèrement occultés par des rideaux, les Chrysler et Empire State Building. Elle était moderne et fonctionnelle : à gauche, un bureau et, à droite, un lit king size, précédé de la salle de bains qu’elle rêvait de tester. Elle se saisit immédiatement d’un peignoir, ôta ses talons en les caressant au passage et en bénissant Jack d’avoir toujours insisté pour que ses agentes les portent lors de tout transfert en voiture.
Elle parvint à s’extraire de ses vêtements trempés, qu’elle laissa tomber sur le sol, vida le contenu de son sac à main sur le bureau et sortit de son portefeuille un billet de vingt dollars à l’effigie du président Andrew Jackson qu’elle fit sécher. Elle prit ensuite le téléphone de sa chambre et demanda au concierge de la connecter avec sa boutique vintage préférée au nom si engageant, « Never Fully Dressed ». Elle commanda en urgence des vêtements de rechange auprès de sa préposée habituelle, puis, toujours nue, se dirigea vers la salle de bains.
Vera aperçut son reflet dans le miroir et, par réflexe professionnel intégré, détailla son apparence d’un regard critique. Une grande et belle quadra brune, très bien faite et en forme, aux yeux d’un noir intense. Elle ne portait pas de trace apparente traumatique de son expérience récente, si ce n’était un air de rat mouillé. Elle entra dans la baignoire blanche lambrissée de bois clair, tira le rideau et régla sur douche. Son horloge interne lui indiqua que quatre minutes étaient passées. Elle allait s’en octroyer dix sous la douche. Elle régla la température au plus chaud et ouvrit le jet. L’eau cascada sur ses cheveux et ses épaules, descendit le long de sa poitrine et de son dos, réchauffant délicieusement chaque centimètre de son corps gelé. Elle utilisa beaucoup plus de shampoing, de gel douche et d’eau que nécessaire, en demandant mentalement pardon à la planète, qui comprendrait sans doute qu’elle avait besoin d’extirper la moindre goutte d’eau du fleuve de ce corps qui avait bien failli y séjourner à jamais.
Vingt-neuf minutes plus tard, dans l’ascenseur, elle se sentait revivre. Elle était simplement mais élégamment vêtue d’un pantalon bleu marine et d’un pull gris-bleu en maille légère lui découvrant une épaule, qui lui avaient été livrés parmi d’autres vêtements par un cycliste champion du monde de vitesse. Elle portait pour tout bijou sa Swatch Hokusai fétiche. Comme souvent, elle n’avait pas eu besoin d’acheter un soutien-gorge, un luxe que ses seins de taille modeste et d’une fermeté défiant la gravité lui permettaient, et que Djatoua, plus pulpeuse, lui enviait. Quand elle le pouvait, Vera évitait tout ce qui lui donnait l’impression d’être prisonnière.
Vera pianota sur le clavier de son iPhone flambant neuf dans lequel elle avait réussi à insérer sa puce, rescapée de la baignade, tandis que l’ascenseur descendait silencieusement trente-deux étages. Il la déposa au pied d’un panneau indiquant que le magazine Fortune avait récompensé l’hôtel du prix du meilleur espace de travail pour les femmes. En se demandant quels pouvaient bien être les critères d’attribution dudit prix, elle entra dans le lobby qu’elle traversa afin de monter dans la tour ouest, cette fois, vers l’Executive Lounge, trente étages plus haut, où l’attendaient Jack Baggelson et ses collègues de l’agence Mozart, la meilleure agence de renseignement privée au monde.


EXECUTIVE LOUNGE, HÔTEL MILLENNIUM ONE UN PLAZA, NEW YORK CITY
5 avril 2023
Vera fit son entrée. Elle était visiblement la dernière. Elle détailla ses collègues déjà assis au fond de la vaste salle offrant une vue à 360 degrés sur les gratte-ciels de Manhattan.
Leur chef à tous, Jack Baggelson, fondateur et directeur de l’agence Mozart, respirait comme à son habitude une élégance énergique. Son crâne chauve était aussi brillamment lustré que ses Church, et son corps de sexagénaire sec et nerveux était mis en valeur par un costume trois-pièces fait sur mesure à Savile Row. Constamment dans l’observation, une intelligence hyperactive irradiait de sa personne.
Parmi les agents du premier cercle, Djatoua Wamytan, qui levait ses grands yeux noisette sur Vera, était une métisse néocalédonienne et russe qui, à vingt-sept ans, attirait tous les regards dès qu’elle entrait dans une pièce. Sa tenue provocatrice, comme toujours – ses formes sculpturales menaçaient à tout instant de déborder de sa robe noire moulante –, permettait à cette hacker de génie de dissimuler l’acuité de son intellect et de prendre à contrepied ses interlocuteurs ou adversaires, en particulier les hommes.
Ronan Beretti, un Américain d’origine irlando-sicilienne bientôt quinquagénaire, était lui aussi souvent sous-estimé en raison de son physique de nageur de combat, un mètre quatre-vingt-quinze et cent-trois kilos de muscles. On le prenait de prime abord pour un second couteau sans cervelle, alors que, derrière ses yeux gris-vert, un cerveau de brillant tacticien tournait à plein régime. Féru de littérature, capable de citer Proust en pleine fusillade, il excellait également dans l’autodérision et possédait un sens de l’humour noir teinté de sarcasme et d’ironie qui remontait le moral de ses camarades.
Mohand Ungam, enfin, un Indo-Britannique près de la quarantaine, à la beauté androgyne digne d’une vedette de Bollywood, était l’analyste en chef de Mozart. Spécialiste du décryptage instantané et de la lecture immédiate de motifs, cet autiste brillantissime avait constamment besoin d’être rassuré par ses camarades afin de ne pas se laisser submerger par une surstimulation émotionnelle.
Vera, elle-même à fleur de peau en raison d’un passé compliqué par des relations parentales et amicales destructrices, se drapait souvent dans une invisibilité de ninja pour se soustraire aux regards du monde. Sauvage et solitaire, elle aimait pourtant passionnément et sans réserve ces quatre êtres humains attablés autour d’un mini buffet déposé au cœur de la table comme un tea time décalé. Sa place l’attendait, et, s’apercevant soudainement qu’elle mourait de faim, elle se dirigea droit vers la nourriture. Jack la regarda d’un air goguenard :
— Bonjour Vera. Tu as bien failli être en retard.
— Bonjour Jack. J’ai bien failli être morte.
Puis elle prit sa place sous les regards éberlués de son patron et de ses collègues. Elle ajouta :
— Dans ces circonstances, j’estime être en avance, car il y a quarante-cinq minutes, je faisais encore des brasses dans l’East River.
Jack cligna des yeux :
— Un accident ?
— Considérant que mon chauffeur a quitté la limousine une minute avant l’impact, j’aurais tendance à penser que non.
— C’est une première. Raconte !
Vera avala goulûment une gorgée d’excellent café, puis s’appliqua à étaler uniformément de la confiture aux myrtilles sur un petit pain particulièrement prometteur, noir et aux céréales.
— J’avoue que j’ai relâché mon attention à l’entrée du tunnel et que je me suis assoupie. À mon réveil, j’ai brutalement constaté que la limousine, roulant à fond sur un parking en bordure de l’East River, piquait droit dessus, sans chauffeur à son bord, portières arrière verrouillées. Une seconde plus tard, après que la voiture a défoncé la barrière de sécurité, j’ai appris à voler.
Ronan siffla entre ses dents :
— Wow ! Tu t’en es tirée de justesse !
Vera hocha la tête en gobant sa tartine. Puis elle s’essuya la bouche et dit :
— Étant donné que la limousine a vite montré ses limites en tant que véhicule amphibie, « de justesse » est un euphémisme.
Vera se tourna vers Jack :
— Au fait, je retire absolument tout ce que j’ai pu dire sur nos chaussures à talons-marteaux. Elles m’ont sauvé la vie !
Le visage de Jack changea d’expression et s’alluma aussitôt d’un sourire ravi. Il en avait essuyé, des critiques sur ces stilettos.
— Ah, voilà qui fait plaisir à entendre !
Djatoua leva un sourcil dédaigneux :
— C’est une blague ? Ces pompes ringardes ont une vraie utilité ?
Vera afficha une mimique de résignation.
— Force est de constater que oui. Elles viennent de détrôner mes Louboutin sur la première marche du podium de ma garde-robe !
Mohand n’était pas sûr de bien suivre la totalité des références de la conversation, mais il s’enquit de ce qui importait véritablement pour lui :
— Mais tu aurais pu mourir ! Tu vas bien ?
— Oui, merci de t’en inquiéter, Mohand. Je savais que toi, tu avais un cœur, le rassura Vera en lui pressant gentiment la main.
Jack, Ronan et Djatoua protestèrent, tandis que le sourire de Mohand illuminait la pièce. Vera attendit l’accalmie pour ajouter :
— Le plus étrange, dans cette histoire, c’est que le chauffeur-tueur n’a même pas cherché à voir si je sortais de l’eau. Les chances étaient faibles sur le papier, mais quand même…
Ronan fronça les sourcils :
— Quoi ? Il n’a pas attendu pour finir le travail ?
Djatoua secoua la tête :
— Le gars est pro, puis il n’est plus pro ? Ça n’a aucun sens, ça.
Jack partageait leur incompréhension.
— Je trouve tout cela très perturbant. Pourquoi serais-tu la seule visée, alors que nous sommes tous à New York pour la même raison ? Est-ce que cela aurait un rapport avec une autre opération, qui n’aurait rien à voir avec celle-ci ? Et pourquoi le chauffeur n’est-il pas resté sur place pour aller au bout ? Cela ne peut pas être pour délivrer un message, quand même ! Tu aurais pu, tu aurais même dû y passer. Je ne comprends pas.
Vera leva les mains en signe d’impuissance. Jack la regarda intensément en retournant le problème dans sa tête :
— Tu ne le connaissais pas ?
— Non, jamais vu.
— Il ne pouvait pas être déguisé ?
— À part le costume de chauffeur, non.
— Il ressemblait à quoi ?
— Ni grand ni petit. Un mètre soixante-treize, je dirais. Quatre-vingts kilos. La cinquantaine. Ni beau ni laid. Ni chauve ni barbu. Ni musclé, ni gros, ni vraiment maigre. Un monsieur Tout-le-Monde aux cheveux et aux yeux ternes et à la couleur indéfinie. J’ai franchement du mal à former une image mentale.
Ronan secoua la tête :
— Ce sont les meilleurs agents, ça, des passepartouts qui n’impriment pas la rétine.
Djatoua, inquiète pour Vera, s’enquit :
— Tu le reconnaîtrais quand même si tu le revoyais ?
— Je pense que oui.
Sur ce, Vera finit d’engloutir son American snack. Elle avait vaguement envie d’une sieste digestive, mais elle sentait bien que Jack ne l’entendrait pas de cette oreille.
En effet, le chef de l’agence Mozart décida de donner le signal du départ en se levant :
— Bon, nous sommes attendus, mais à notre retour, Mohand, tu vérifieras ce que les caméras des alentours ont pu capter. De mon côté, je téléphonerai à l’agence de location des limousines et à notre correspondant sur place. Mais en attendant, focus sur la mission en cours.
Tout en marchant dans le couloir, Jack prit une profonde respiration et résuma :
— Nous avons été appelés à New York, car une tentative d’attentat vient de se produire au siège des Nations unies, à quelques pas de l’hôtel. Je n’en sais pas beaucoup plus. L’agence Mozart est officiellement mandatée par le secrétaire général pour mener librement l’enquête aux côtés du NYPD. Notre présence en tant qu’agence de renseignement privée est souhaitée, notamment parce que des questions politiques sensibles et clivantes, liées à Israël, l’Iran et peut-être d’autres pays, semblent sous-tendre cet acte terroriste. Ni les Américains, ni les Russes, ni les Français n’ont objecté. Les Chinois avaient l’air ennuyés, mais n’ont rien dit. Les Anglais ont, paraît-il, souri.
Dans l’ascenseur, Jack expliqua qu’il bénéficiait d’un historique extrêmement positif avec le service de sécurité de l’ONU et avec le NYPD, et d’un vieil ami – comme il semblait décidément en avoir partout – qui se trouvait par chance être agent de liaison sur l’affaire. Ils avaient rendez-vous dans une heure pour un débriefing sur place.
Jack envoya un message à Eirene Potamianou, la psy de l’équipe et son numéro deux au sein de l’agence qui, depuis leur siège à Reykjavik en Islande, gérait les affaires en son absence. Il l’informa de ce qui était arrivé à Vera, la rassura à son sujet et demanda qu’on alerte les correspondants de l’agence. Il expliquait qu’ils se rendaient à l’ONU quand elle lui dit qu’elle aimerait lui parler avant. Jack indiqua alors à l’équipe qu’ils devaient faire un crochet par sa suite – ils avaient juste le temps avant leur rendez-vous.


SUITE DE JACK, HÔTEL MILLENNIUM ONE UN PLAZA, NEW YORK CITY
5 avril 2023
Une fois dans la suite de Jack, les agents Mozart s’égaillèrent comme des moineaux.
Mohand attrapa le casque wifi connecté à la télévision et alluma Netflix sur une série coréenne, Crash Landing on You. Jack et Vera lui demandèrent ce qu’il pouvait bien trouver à ce qui avait l’air d’être une romcom fantasque, et Mohand se lança dans un résumé enthousiaste : une riche et belle héritière de Corée du Sud, qui faisait du parapente depuis Séoul, s’était vue déviée de sa trajectoire par un ouragan et avait dû atterrir en catastrophe dans une zone militarisée de Corée du Nord. Heureusement, un bel officier nord-coréen, en poste dans une base frontalière, la recueillit au sein de son unité. La jeune femme, qui entretenait nombre de clichés sur le voisin du nord, allait détoner dans un tel environnement et quelque peu semer le chaos, ce qui n’allait pas empêcher l’officier de tomber amoureux d’elle, et donc non seulement de garder son arrivée secrète, mais aussi de s’efforcer de la ramener secrètement en Corée du Sud.
Vera regarda Mohand mettre des sous-titres anglais, tandis qu’il écoutait les voix en version originale coréenne. Mohand était déterminé à apprendre cette langue que parlait déjà Momo, son collègue et meilleur ami.
Elle était contente que, grâce au casque, Mohand ne puisse pas entendre la conversation entre Jack et Eirene, qui allait sûrement aborder le douloureux sujet de Momo Jung, l’un des principaux agents du premier cercle de l’agence, le spécialiste des légendes étanches, qui s’était lui-même révélé être un traître, ou du moins un agent double. Lors de leur mission à Taïwan, le comportement inhabituel de Momo avait déjà éveillé les soupçons de Jack et de Vera. Cela n’avait fait que se confirmer au cours de la mission au Vatican qui avait suivi. Voulant disculper son frère spirituel, Mohand avait enquêté et trouvé, bien cachés sur le bureau de son ami, des codes pour se connecter à des sites du dark web via un service keysafe sur Internet. Mohand s’était inscrit sur les mêmes sites, forums et messageries, et avait découvert de dangereux porte-paroles annonciateurs d’apocalypses. Il avait été soulagé, au départ. Mais après avoir approfondi son enquête, il avait vite compris que ces sites n’étaient que des couvertures destinées à camoufler une boîte aux lettres des services secrets de divers pays pas vraiment amis ou alliés, dont la Chine.
Réaliser que Momo était peut-être un agent double avait profondément affecté Mohand, auquel Jack avait demandé de faire comme si de rien n’était. Il lui avait aussi confié la mission de pousser son investigation plus avant et de surveiller discrètement les agissements de son ami.
Vera vit que Djatoua et Ronan, tout en jouant une partie de backgammon, se préparaient comme elle à écouter la conversation. Jack, qui s’en était parfaitement rendu compte, activa le haut-parleur.
— Bonjour Eirene.
— Bonjour Jack.
En entendant la voix chaleureuse et maternelle d’Eirene, tous les agents visualisèrent la doyenne de l’agence, très belle avec ses cheveux blancs et ses yeux bleus immenses. Ils l’imaginaient assise dans son bureau si accueillant du dernier étage de leur siège à Esjuberg, un ancien manoir du début du siècle, situé dans le vieux quartier de Reykjavik. La première question de la psychologue de l’agence fut pour Vera, dont elle se souciait en permanence :
— Comment va Vera ?
L’intéressée se pencha en avant avec un sourire.
— Je vais bien, Eirene, ne t’inquiète pas.
— Quand je t’avais recommandé de pratiquer la natation pour lutter contre le stress, je ne me rappelle pas avoir spécifié « avec limousine » !
— C’était une initiative indépendante de ma volonté, et je ne compte pas recommencer de sitôt. Cela limite les mouvements fluides de la brasse coulée.
— Bon, l’essentiel est que tu t’en sois sortie.
— Elle va aussi bien que possible, Eirene, confirma Jack. Merci de t’inquiéter pour elle, mais nous avons un rendez-vous dans une heure.
— Oui, bien sûr. Est-ce que Mohand m’entend ?
— Non, il a un casque sur les oreilles, et son esprit est en Corée.
— Tant mieux. Je voulais vous parler de Momo, qui est parti en ville ce matin assister à une convention sur le déguisement à travers les âges. Je l’ai fait suivre par l’un de nos amis islandais, Magnus, qu’il ne connaît pas. Discrètement, bien sûr. Il a été en mesure de le surveiller depuis le poste de contrôle de sécurité, car le centre de conventions se trouve être la propriété du gouvernement islandais. Au moyen des caméras ainsi que des micros placés au sein de la salle, un dispositif installé pour lutter contre le terrorisme, semble-t-il, il a pu observer et documenter un échange durant une courte pause entre deux orateurs. En effet, Momo en a profité pour avoir un contact avec un local soupçonné d’être un agent chinois, depuis un téléphone portable qui n’est pas son appareil habituel. Il ignorait, bien sûr, que le cryptage sur son téléphone était rendu inopérant pour notre ami Magnus, qui avait un nouvel IMSI catcher portable très efficace.
— Magnus a donc pu connaître le contenu des échanges ?
— Oui. Un rapport sur votre dernière aventure au Vatican et un résumé de votre arrivée à New York, et de ce que vous savez de votre mission actuelle.
Jack soupira :
— Donc ça continue. Pendant que nous sommes sur le sujet, du nouveau à Beijing ?
— Xi Jinping reçoit aujourd’hui le président Macron pour discuter des accords bilatéraux et de l’action de la Chine et de la France au sein du Conseil de sécurité des Nations unies. Nous avons pu examiner un projet de document conjoint : « La France et la Chine, membres permanents du Conseil de sécurité des Nations unies, œuvrent ensemble à la recherche de solutions constructives, fondées sur le droit international, aux défis et aux menaces qui pèsent sur la sécurité et la stabilité internationales. Elles estiment que les divergences et les différends entre États doivent être réglés de manière pacifique par le dialogue et les consultations. Elles cherchent à renforcer le système international multilatéral sous l’égide des Nations unies, dans un monde multipolaire. » Voilà…
Jack se fendit d’un rictus sarcastique :
— Ça me touche de voir à quel point l’empereur Xi vénère cette noble institution. Même si, en réalité, cela dépasse les seules paroles. La Chine se souvient de la coalition internationale sous égide onusienne qui a soutenu la Corée du Sud contre les voisins nordistes aidés par Mao en 1950. On a toujours la mémoire longue à Beijing. OK. Quelles autres nouvelles ?
— Côté Ukraine, Zelensky est en visite officielle à Varsovie, où il va vraisemblablement obtenir des Polonais la livraison d’avions de chasse MiG-29 à Kiev. Il va également demander que des garanties supplémentaires soient accordées à l’Ukraine lors du prochain sommet de l’OTAN, à Vilnius, en Lituanie.
— OK.
— Petite mention agréable en passant, Olena Zelenska, que j’ai eue directement au téléphone, vous transmet toute son affection.
— Ne manque pas de lui dire que cette affection est partagée.
— Déjà fait, Jack, tu t’en doutes.
— Bien sûr.
— Alors, côté Russie, lors d’une réunion de son conseil de sécurité, retransmise à la télévision, Poutine a lancé quelques accusations de son cru. Je cite : « Il y a tout lieu de penser que des pays tiers et des services spéciaux occidentaux sont impliqués dans la préparation d’actes de sabotage et de terrorisme, tant dans les territoires ukrainiens contrôlés par Moscou qu’en Russie. » Il fait référence à la mort d’un célèbre blogger militaire dans un attentat à la bombe à Saint-Pétersbourg il y a trois jours. Il semblerait que le FSB vienne de procéder à l’arrestation d’un pilote dont l’avion s’est écrasé dans une zone frontalière de l’Ukraine.
— En voilà un qui va passer ses vacances en Sibérie ! Vladimir Vladimirovitch ne nous a pas transmis toute son affection, lui ?
— Je ne l’ai pas eu en direct, mais je suis certaine qu’il le pense.
— Sans aucun doute, surtout après notre mission ukrainienne ! D’accord, autre chose ?
— Rien de spécial, le tout-venant.
— Bonne journée à toi.
Jack fit un signe à Mohand pour le désenvouter, tandis que les autres agents Mozart étaient déjà prêts. Ils sortirent de l’hôtel et se retrouvèrent immédiatement face au mémorial des victimes du 11-Septembre de l’autre côté de la rue. Ils observèrent un moment de recueillement, déterminés à ce que pareil traumatisme ne puisse plus jamais se reproduire à New York, puis Jack donna le signal du départ vers le bâtiment de l’ONU.
Au siège de la CIA, le patron des opérations intérieures, division qui, officiellement, n’existait pas, lisait avec attention un rapport sur une limousine qui avait fait un plongeon dans la rivière. Il décida d’en informer son chef quand il vit que le commanditaire était Bag of Tricks, la société de production de cinéma de Jack Baggelson.


SIÈGE DE L’ORGANISATION DES NATIONS UNIES (ONU), UN PLAZA, NEW YORK CITY, ESPACE EXTRATERRITORIAL
5 avril 2023
En cette fin d’après-midi, tandis qu’ils rejoignaient la foule des employés et visiteurs s’orientant vers les diverses entrées des bâtiments des Nations unies, Vera remarqua un homme grand, digne, un septuagénaire légèrement dégarni, au visage allongé. Il aurait pu avoir l’air sévère, d’autant plus qu’il portait un costume gris sobre, sur une chemise blanche. Mais la cravate bleue à pois blancs, assortie à ses yeux bleus pétillant derrière de fines lunettes, et un sourire ironique affiché sur le visage révélaient une touche de fantaisie sous-jacente. C’était David Cohen, qui les attendait pour les accueillir. Jack les avait briefés sur lui. Après une brillante carrière à la CIA où il avait fini comme directeur adjoint des opérations de 1995 à 1997, il avait pris une première fois sa retraite. Seulement, à la demande pressante du nouveau police commissioner du NYPD, Raymond Kelly, nommé par le maire Bloomberg, il avait repris du service en 2002 en tant que commissioner adjoint chargé de l’antiterrorisme et du renseignement. L’année 2015 avait sonné un nouveau départ en retraite, mais encore en vain, puisqu’il se retrouvait à nouveau sur le terrain.
— Shadow Warrior !
— White Trickster !
— Ça fait plaisir de te revoir, Jack, vieux pirate !
— David, ça me met en joie aussi, mais comment est-ce possible ? Tu es encore là ? Tu as au moins cent ans, non ? Sincèrement, je n’ai jamais vu personne de si peu doué pour prendre sa retraite ! Il faut que tu adoptes le point de vue des Espagnols sur la question. Sais-tu comment eux appellent la retraite ?
— Non.
— Jubilación !
— Jubilation ? Ah oui, quand même !
— C’est dans cet état d’esprit que tu devrais appréhender ton départ.
— Parce que toi, tu as des leçons à me donner sur le départ à la retraite ?
— Un point pour toi ! Je te présente mon équipe. Voici…
David interrompit Jack et passa de l’un à l’autre en les appelant par leurs noms.
— Soyez tous les bienvenus ! Merci pour votre aide.
Jack rit :
— Quel frimeur !
Cohen sourit :
— Il faut bien que j’entretienne ce cerveau centenaire, Jack ! Allez, suivez-moi !
Si l’esprit de David était encore affûté, son corps n’était pas en reste, et c’est d’un pas élastique qu’il les entraîna dans une série de couloirs.
Vera fut surprise de voir le nombre de baies vitrées donnant sur l’extérieur, côté East River, alors qu’elle avait imaginé Fort Knox, entièrement barricadé. Elle le fit remarquer à David, qui avoua avoir eu la même réaction à son arrivée. En demandant poliment à Vera la réflexion que cela lui inspirait, il ne s’attendait pas à sa réponse. En effet, après un instant de réflexion, Vera énonça sérieusement :
— Ce que cela m’inspire, c’est que lorsqu’on travaille ici, on doit sans cesse passer de la transparence la plus absolue – puisque tout est dit pour tous lors des conférences générales – aux secrets les plus cryptés, car des oreilles d’interprètes traînent partout.
Voyant David en rester bouche bée, Vera ajouta :
— J’y retrouve la marque distinctive de deux des architectes à avoir travaillé sur ce Palais de Verre, Oscar Niemeyer et Le Corbusier. Ils étaient les seuls capables, selon moi, de concevoir à leur époque un lieu qui soit à la fois une forteresse et un forum international. Je me demande, Mister Cohen : quel est le ciment commun qui peut unir les personnes de nationalités si différentes qui travaillent ici ?
David marqua une pause dans sa marche pour mieux la regarder, puis il se tourna vers Jack :
— Je constate que tu sais toujours choisir les meilleurs !
Puis, se retournant vers Vera, il l’invita à le suivre vers une fenêtre.
— Je vais vous faire voir le ciment.
Il lui montra en contrebas, sur le parvis du bâtiment de l’Assemblée générale, une sculpture devant laquelle elle était passée en arrivant, une réplique en bronze géante et hyperréaliste d’un revolver de calibre 45 au canon noué, sa crosse posée sur un socle.
— Voici l’une des versions officielles d’une sculpture réalisée à la demande de Yoko Ono, à ce qu’on dit, par l’artiste suédois Carl Fredrik Reuterswärd en hommage à son ami, John Lennon, sauvagement assassiné par Mark Chapman en 1980. Elle était à l’origine placée au mémorial de Strawberry Fields, ici à New York, en face de l’appartement de Lennon, mais elle fut rachetée par le gouvernement du Luxembourg, qui l’offrit en 1988 aux Nations unies. Elle incarne l’une des croyances fondamentales de Lennon depuis l’époque des Beatles, et s’intitule fort justement Non-violence. Voici, Miss Kaplan, ce qui lie les personnes de toutes les nationalités qui travaillent ici. Et un peu moi aussi.
Vera hocha la tête.
— Je comprends. Merci.
David poussa un profond soupir :
— Même si, aujourd’hui, en Occident, nous nous réveillons surpris de découvrir que la paix dans le monde est loin d’être un idéal universellement partagé, dans ce bâtiment, au moins, ils continuent tous à y croire. Ou à faire semblant. Cela les rend sans doute vulnérables.
Ronan mit son grain de sel de sa voix de basse :
— C’est paisible, ici, mais vraiment dangereux.
Cohen se tourna vers le commando, l’air à nouveau étonné, quoique ravi :
— Le colosse cite Les Sept Samouraïs ? Je ne regrette pas de vous avoir fait venir !
— Pour protéger la paix, intervint Jack, il faut des guerriers. S’ils sont aussi poètes, c’est un plus. C’est pourquoi tu nous as appelés, David ?
Celui-ci redevint sérieux et répondit :
— Pas ici, Miss Kaplan a raison, il y a des oreilles partout. On va dans un espace sécurisé. Suivez-moi.
Ils pénétrèrent dans la bibliothèque Dag-Hammarskjöld et utilisèrent un accès peu connu, réservé en général aux invités discrets du secrétaire général. David leur indiqua en souriant qu’ils venaient de traverser « la frontière ». En effet, bien que le siège des Nations unies se situât sur le territoire américain, il bénéficiait d’un statut extraterritorial, le statut diplomatique spécial, avec sa propre police, ses pompiers, ses services de radio et de télévision, son imprimerie et son statut fiscal propre, exonéré, même si on n’y vendait plus de tabac depuis 2008.
Ils passèrent un contrôle d’autant plus rapide que tous les agents de sécurité semblaient connaître, respecter et craindre David Cohen, puis prirent un ascenseur à l’usage lui aussi restreint. Celui-ci indiqua dans la cabine que le siège de l’ONU disposait d’un immense complexe souterrain peu connu du public et de plusieurs tunnels, dont un qui allait sous la Première Avenue, de la 42e à la 48e rue, donnant accès à des zones de maintenance, des garages et diverses issues discrètes. Arrivés dans les étages supérieurs, ils atteignirent un corridor aux vitres teintées qui permettait de voir sans être vu.
L’atmosphère dans les couloirs rappelait à Vera l’ambiance qu’elle avait connue, petite, lorsqu’elle se rendait avec ses parents à l’UNESCO. Ils travaillaient à l’antenne de la rue Miollis, dans le quinzième arrondissement de Paris, mais ils l’emmenaient assez fréquemment, avec sa sœur, au siège, place de Fontenoy dans le septième. Ils étaient persuadés qu’elles adoraient aller au jardin japonais pour contempler le mobile de Calder et l’espace de méditation cylindrique conçu par Tadao Ando et construit avec de la pierre décontaminée d’Hiroshima. En fait, Vera ne trouvait pas d’autre intérêt au Mur de la Lune de Miro que d’être un fronton idéal pour faire rebondir sa balle de tennis.
David leur montra une salle avec un orateur à la tribune et un parterre de journalistes qui prenaient des notes en l’écoutant. Il murmura :
— Voici la salle de presse où Stéphane Dujarric, porte-parole du secrétaire général, fait sa réunion quotidienne avec la presse.
De loin, l’homme paraissait éminemment sympathique. Il perdait un peu ses cheveux, et avec ses lunettes en écaille, il avait l’air d’un professeur d’université.
Ils avaient atteint la salle de réunion sécurisée, équipée d’un matériel de communication dernier cri. David brancha alors le circuit intérieur de télévision et ils purent entendre le porte-parole qui était en train d’aborder un point sur la situation au Moyen-Orient.
Il coupa le son et leur déclara :
— La crise sur place est une des raisons de votre présence ici.


SIÈGE DE l’ONU, NEW YORK CITY
5 avril 2023
David Cohen demanda par intercom qu’on apporte du café, puis il commença.
— Le jour où je t’ai appelé à Rome, Jack, il y a eu une tentative d’attentat que nous avons réussi à ne pas faire fuiter dans la presse, et même à cloisonner en interne. Vous êtes parmi les seuls extérieurs à être au courant, et il faut que ça reste comme ça. Il s’agissait de gaz sarin, et cela aurait pu faire pas mal de morts, même si sa diffusion dans les tuyaux d’aération telle qu’elle était prévue aurait dilué ses effets. Heureusement, lors d’une simple visite de contrôle, deux membres des forces de l’ordre, l’un des services secrets d’un pays ami et l’autre du NYPD, un agent de liaison habituel, ont découvert les bonbonnes de gaz dans la pièce technique où elles avaient été entreposées. Ils ont pu débrancher le système de déclenchement au dernier moment. Les caméras n’ont de trace que du passage éphémère d’un homme en uniforme de technicien, coiffé d’une casquette, qui n’a jamais relevé la tête, comme s’il savait exactement où les caméras étaient placées. Puis plus rien. Une fouille minutieuse par une équipe réduite n’a rien donné. Envolé ! Il a utilisé une carte d’accès volée à un autre technicien qui était en congé et qui ne savait même pas qu’elle lui avait été subtilisée.
— Tu soupçonnes une complicité intérieure ?
— Disons que c’est plutôt troublant, oui.
David s’interrompit lorsqu’on frappa à la porte pour servir le café. Il attendit que les membres du personnel aient terminé, les remercia et, quand ils furent ressortis, poursuivit son récit :
— Une fois prévenu, mon premier réflexe a été de consulter l’agenda. Mon expérience me disait que même s’il avait dû être organisé à l’avance, un tel attentat devait sanctionner un événement précis et viser des cibles particulières, plutôt que simplement viser à châtier les Nations unies dans leur ensemble, d’autant plus que l’ONU n’était pas intervenue récemment d’une manière marquante dans l’actualité internationale.
— Ton intuition s’est-elle révélée correcte ?
— J’ai été rapidement convaincu que l’attentat visait des négociateurs secrets israéliens et iraniens, venus se réunir ici à la recherche d’une solution diplomatique, pacifique et mutuellement bénéfique entre les deux pays, notamment concernant les sujets ultrasensibles du nucléaire, du Liban, de la Syrie, de la Palestine et de la bande de Gaza. C’était la seule concertation à sortir du lot. Les gens qui ont intérêt à ce que ces négociations n’aboutissent pas sont légion, dans tous les camps, du reste.
— As-tu mis les négociateurs au courant ?
— Oui. Ils ont confirmé mon intuition de façon unanime. Là où il n’y a plus eu de consensus, c’est lorsqu’il s’est agi de dresser une liste raisonnable des suspects. D’ailleurs, même au sein des hauts gradés de notre institution, comme de divers services de sécurité, personne n’est arrivé à s’entendre sur une liste minimale de suspects possibles. Tout le monde y a mis sa liste de noms. Ça ressemble au bottin dans mes jeunes années. Un vrai cirque. Nous n’avons absolument pas avancé depuis. C’est pourquoi j’ai suggéré de faire appel à vous, et cela a été plus ou moins validé. Disons que personne n’a dit non. Vous trouverez avec les dossiers devant vous les badges qui vous permettent de circuler librement dans les bâtiments, à l’exception de cinq endroits où, en toute sincérité, il ne sert à rien d’aller. Vous n’avez qu’à prendre vos badges et laisser les dossiers ici.
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